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FÉLIX  MESNIL 

(1868-1938) 


Sur  la  côte  nord  du  Cotentin,  à  l’extrême  pointe  du  cap  de 
la  Hague,  dans  le  cirque  de  collines  qui  encadrent  l’anse  Saint- 
Martin,  une  vallée  descendant  doucement  vers  la  mer  abrite 
Je  village  d  Ümonville-la-Petite.  De  nombreuses  générations  de 
Mesnil  y  ont  cultivé  le  sol  et  c’est  dans  l’une  des  fermes  acquises 
grâce  à  leur  dur  labeur  que  Félix  Mesnil  est  né  le  12  décembre 
1868.  Après  une  vie  entièrement  consacrée  au  travail,  il  repose 
maintenant  suivant  son  désir,  dans  sa  terre  natale  qu’il  a  tant 
aimée. 

Rien  ne  le  prédestinait  à  une  carrière  scientifique  sinon  les 
dispositions  précoces  qu’il  montra  dès  l’école  primaire  puis  au 
collège  de  Cherbourg.  Un  de  ses  oncles,  médecin  de  la  Marine, 
dirige  ses  études  et  l’oriente  vers  le  lycée  Saint-Louis  à  Paris. 
Admis  en  1887  à  l’Ecole  Polytechnique  et  à  l’Ecole  Normale 
Supérieure,  Mesnil  opte  pour  celle-ci  et,  en  1891,  passe  bril¬ 
lamment  le  concours  de  l’Agrégation  des  Sciences  Naturelles. 
Pendant  un  an,  il  fait  un  voyage  d’études  en  Europe  centrale  et 
séjourne  en  particulier  dans  le  laboratoire  de  Richard  Hertwig. 
En  1892,  il  entre  à  l’Institut  Pasteur.  Deux  années  durant,  il 
est  secrétaire  de  Pasteur,  tout  en  travaillant  dans  le  laboratoire 
d’Elie  Metchnikoff  où  il  élabore  sa  thèse  pour  le  Doctorat  ès 
Sciences  naturelles  sur  l’immunité  chez  les  vertébrés  à  sang 
froid.  Il  devient,  en  1907,  le  Chef  du  service,  nouvellement 
créé,  de  microbiologie  coloniale  qu’il  dirigea  jusqu’à  la  veille 
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de  sa  mort,  survenue  brutalement  à  Paris,  le  15  février  1938. 

Elève  d’Alfred  Giard,  Félix  Mesnil  fut,  par  sa  formation  pre¬ 
mière,  un  zoologiste.  Sous  la  direction  de  Metchnikoff  et  grâce 
a  1  enseignement  de  Roux,  dans  une  certaine  mesure  aussi  à 
sa  collaboration  avec  Laveran,  il  devint  protozoologiste  et 
microbiologiste.  Ainsi  s’expliquent  les  sujets  et  les  tendances 
de  ses  recherches,  l’intérêt  et  la  diversité  de  son  œuvre.  A 
Paris,  à  l’Institut  Pasteur,  il  est  microbioiogiste.  Mais  chaque 
année,  aux  vacances,  il  retourne  vers  l’anse  Saint-Martin  ;  il 
y  entraîne  son  camarade  d’Ecole,  Maurice  Caullery,  devenu, 
entre  temps,  son  beau-frère.  Là-bas,  la  côte,  découpée,  est 
bordée  d’une  ceinture  de  rochers  granitoïdes  ou  schisteux.  Dans 
leurs  anfractuosités,  à  marée  basse,  persistent  des  mares  tapis¬ 
sées  par  l’enduit  violacé  d’une  algue  calcaire  Lithoihamnion 
polymorphum  qui  abrite  une  faune  très  particulière.  Curieux 
et  instruits,  les  deux  jeunes  chercheurs  regardent  et  décou¬ 
vrent.  Telle  fut  l’origine  d’une  longue  et  fraternelle  collabo¬ 
ration  à  laquelle  on  doit  une  grande  partie  des  travaux  relatifs 
à  la  zoologie  et  à  la  parasitologie  qui  sont  analysés  ici. 

Voici  comment  Mesnil  a  défini  le  caractère  de  ses  recherches 
sur  les  Annélides  :  «  Prendre  un  groupe  de  formes  ayant  une 
unité  bien  nette  ;  y  préciser  la  séparation  des  espèces,  rétablir 
autant  que  possible  leur  phylogénie  par  un  examen  critique 
de  leurs  caractères  différentiels,  baser  toute  cette  étude  sur  des 
données  d’anatomie  comparée  et  d’embryogénie.  »  Pour  lui, 
la  systématique  n’est  pas  un  but,  mais  un  moyen  d’aborder  les 
problèmes  généraux  de  l’espèce,  du  transformisme,  de  l’adap¬ 
tation  . 

C’est  ainsi  qu’il  a  consacré  une  longue  étude  à  la  vaste  famille 
des  Spionidiens.  Puis,  l’étude  du  polymorphisme  évolutif  des 
Annélides  le  mène  à  la  constatation  imprévue,  chez  une  famille 
d’Annélides  strictement  tubicoles,  de  formes  «  épitoques  »  :  le 
Cirratulien  Dodecaceria  concharum,  avec  ses  formes  atoques  ne 
présentant  que  des  femelles  à  œufs  parthénogénétiques  et  ses 
deux  formes  épitoques  dont  l’une  possède  des  mâles  et  des 
femelles,  devient  célèbre  parmi  les  zoologistes.  Ce  travail  est 
l’occasion  d’une  série  d’observations  fondamentales  sur  la 
maturation  des  produits  sexuels,  le  rôle  des  phagocytes  dans 
l’évolution  des  réserves  et,  —  le  parasitologue  ne  perd  jamais 
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ses  droits  ,  sur  le  cycle  évolutif  d’une  Grégarine,  Gonospora, 
qui  est  lié  au  cycle  sexuel  de  l’hôte. 

Pour  le  biologiste  qui  s’intéresse  aux  problèmes  de  l’évo¬ 
lution,  le  domaine  du  parasitisme  constitue  un  champ  d’étude 
très  attirant.  Mesnil,  par  ses  goûts,  sa  formation  et  l’influence 
exercée  sur  lui  par  l’exemple  de  Giard,  devait  tout  naturelle¬ 
ment  être  amené  à  entreprendre  des  recherches  sur  les  formes 
parasites,  recherches  favorisées  et  facilitées  par  la  richesse 
exceptionnelle  des  «  mares  à  Lithothamnion  ».  L’étude  de 
Y 11  emioniscus  balani  (Crustacé  Isopode)  conduit  à  la  découverte 
de  l’hermaphrodisme  protandrique  de  cet  Epicaride.  Puis,  c’est 
une  série  de  travaux,  aujourd’hui  classiques,  sur  l’Ancyro- 
niscus ,  le  Xenocœloma ,  les  Fecampia  et,  surtout,  sur  le  cycle 
des  Orthonectides. 

Mais  Félix  Mesnil,  quelle  que  soit  l’importance  de  son  œuvre 
zoologique,  a  été  avant  tout  un  protozoologiste,  l’un  de  ceux 
(j ni  ont  le  mieux  assuré  le  rayonnement  de  l’école  protistolo- 
gique  française.  Ses  travaux  sur  les  Sporozoaires  et  les  Cnidiés 
sont  classiques.  On  lui  doit  la  découverte  de  la  schizogonie  des 
Grégarines,  l’étude  comparative  des  modalités  de  leur  para¬ 
sitisme,  l’établissement  du  rôle  de  l’épimérite  et  le  premier 
exemple  d’action  hypertrophiante  sur  la  cellule-hôte.  En 
matière  de  coccidiomorphes,  il  a  découvert  une  espèce  à  cycle 
extracellulaire  et  démontré  la  sensibilité  du  chimpanzé  au  Plas¬ 
modium  vivax.  Surtout,  dès  1899,  il  avait  compris  et  claire¬ 
ment  indiqué  les  affinités  des  Hémosporidies,  —  et  en  parti¬ 
culier  de  l’hématozoaire  du  paludisme  —  et  des  Coccidies.  Il 
faut  ajouter  la  découverte  de  la  sexualité  des  Actinomyxidies 
qui  se  fait  par  copulation  anisogamique,  cycle  d’autant  plus 
difficile  à  établir  qu’il  présente  une  particularité  unique  :  la 
partie  germinale  se  développe  en  dehors  de  l’enveloppe  de  la 
spore  où  elle  pénètre  brusquement  à  la  fin  du  processus  de 
maturation  ;  la  mise  en  évidence  de  très  nombreuses  formes 
nouvelles,  entre  autres,  les  Haplosporidies,  les  Siedleckia  et  les 
M  etc  fini  kovellidœ. 

La  maîtrise  morphologique  de  Mesnil  s’est  encore  affirmée 
dans  la  question  difficile  de  la  position  systématique  des  Spiro¬ 
chètes  :  dès  1901,  la  nature  bactérienne  du  prétendu  trypa¬ 
nosome  de  la  tige  cristalline  des  huîtres  est  reconnue  et,  ainsi 
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se  trouve  résolu  le  problème  des  affinités  des  Spirilles  et  des 
Spirochètes. 

La  rencontre  de  Laveran  et  de  Mesnil,  du  médecin  et  du 
biologiste,  est  le  point  de  départ  de  recherches  sur  les  Trypa¬ 
nosomes  que  Mesnil  devait  continuer  avec  ses  élèves,  les  méde¬ 
cins  des  troupes  coloniales  Rouget,  Brimont,  Ringenbach, 
Blanchard,  Bourret,  André  et  Marcel  Léger  et  Lebœuf.  La  struc¬ 
ture  des  Trypanosomes  est  étudiée,  les  constituants  de  l’appa¬ 
reil  flagellaire  homologués  à  leurs  équivalents  chez  les  autres 
flagellés  et  les  spermatozoïdes.  Des  types  nouveaux  sont  décou¬ 
verts  :  les  Endotrypanum  et  les  Trypanoplasmes.  L’étude  de 
l’infection  du  rat  par  Trypanosoma  lewisi  est  suivie  de  celle 
des  trypanosomiases  expérimentales  à  T.  brucei.  La  question 
de  l’adaptation  aux  diverses  espèces  animales  est  envisagée. 
L’agglutination  des  trypanosomes  par  les  sérums  normaux  ou 
spécifiques  est  mise  en  évidence  avec  ce  caractère  si  particulier 
de  la  conservation  de  la  mobilité.  Le  difficile  problème  de 
l’identification  des  trypanosomes  reçoit  sa  solution  par 
l’épreuve  de  l’immunité  active  croisée,  communément  appelée 
aujourd’hui  épreuve  de  Laveran  et  Mesnil.  Le  pouvoir  trypa- 
nocide  et  le  pouvoir  protecteur  du  sérum  humain  vis-à-vis  des 
trypanosomes  des  animaux  sont  découverts.  Mais  le  micro- 
biologiste  n’a  pas  effacé  le  zoologiste  et  Mesnil  établit  l’absence 
de  relation  entre  l’activité  des  sérums  et  la  parenté  zoologique 
des  espèces,  primates  et  singes  divers.  Toutes  ces  données  nou¬ 
velles  sont  appliquées  à  l’étude  du  Trypanosoma  rhodesiense 
dont  les  caractères  distinctifs  d’avec  T .  gambiense  sont  bien 
mis  en  évidence. 

La  question  de  la  résistance  aux  sérums  conduit  à  1  étude 
de  la  variation  des  trypanosomes  et  à  l’obtention  expérimentale 
de  races  séro-résistantes  qui  conservent  leurs  propriétés  par 
passages  sur  animaux.  Enfin,  le  traitement  des  trypanoso¬ 
miases  est  abordé  et  chacun  se  souvient  de  la  fructueuse  colla¬ 
boration  avec  Maurice  Nicolle  qui  en  1906,  à  1  aube  de  la  chi¬ 
miothérapie,  conduisit,  par  l’étude  des  couleurs  de  benzidine, 
à  la  découverte  de  l’activité  du  trypanobleu.  Des  lois  relatives 
aux  liens  entre  la  constitution  chimique  et  la  valeur  théra¬ 
peutique  sont  formulées  :  importance  de  la  base  diazotée  ben- 
zidinique,  de  la  chaîne  naphtalénique,  des  groupes  S03H  et 
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NH2.  La  valeur  de  l’atoxyl  pour  le  traitement  des  infections  à 
Trypanosoma  gambiense  est  établie. 

Tout  ce  qui  précède  montre  assez  à  quel  point  Mesnil  était 
qualifié  pour  donner,  avec  Laveran,  la  première  synthèse  de  la 
question  des  maladies  à  protozoaires  :  le  classique  traité  des 
Trypanosomes  et  Trypanosomiases  dont  les  deux  éditions 
virent  le  jour  en  1904  et  en  1912. 

Félix  Mesnil  a  abordé  avec  fruit  de  nombreux  sujets  et  il  ne 
saurait  être  question  ici  de  citer  tous  ses  travaux,  mais  on  ne 
peut  cependant  passer  sous  silence  ses  recherches  sur  la  diges¬ 
tion  intracellulaire  et  sur  les  diastases  des  Actinies  et  des  Para¬ 
mécies,  sur  la  toxine  des  Sarcosporidies,  la  sarcocystine,  dont 
il  établit  Faction  spécifique  pour  le  lapin. 

Au  cours  de  cet  exposé,  le  mot  découverte  est  revenu  bien 
souvent.  Pourtant,  on  se  ferait  une  idée  incomplète  de  l’œuvre 
de  Mesnil  si  l’on  se  bornait  à  en  résumer  la  partie  écrite  Son 
influence  sur  la  médecine  coloniale  a  été  considérable:  de  1895  à 
1910,  pendant  la  période  héroïque  de  la  protistologie  exotique, 
il  a  formé  de  nombreux  élèves  :  les  médecins  du  Corps  de  Santé 
des  Troupes  coloniales  qui  viennent  s’initier  à  ses  côtés  à  la 
protozoologie.  Il  les  accueille  dans  son  laboratoire,  les  guide 
dans  leurs  travaux,  entretient  avec  eux  une  précieuse  corres¬ 
pondance.  Il  est  le  conseiller  des  missions  scientifiques  en 
Afrique.  On  peut  dire  qu’il  est  l’un  de  ceux  qui  ont  le  plus 
contribué  à  édifier  sur  des  bases  scientifiques  la  medecine  colo¬ 
niale  française.  De  cette  activité,  entre  autres  monuments 
durables,  il  reste  l’Institut  Pasteur  de  Brazzaville  et  la  Société 
de  Pathologie  exotique  qu’il  contribua  à  créer  et  à  la  vie  des¬ 
quels  il  ne  cessa  d’apporter  son  inlassable  dévouement. 

Pour  le  Bulletin  de  V Institut  Pasteur ,  qu’avec  quelques-uns 
de  ses  collègues  il  avait  fondé  en  1903  et  qui  fut  en  grande 
partie  son  œuvre,  il  dépouillait  et  résumait  maints  travaux  de 
microbiologie.  Son  érudition  prodigieuse  —  sa  mémoire  était 
légendaire  —  était  mise  à  profit  par  ses  élèves  et  ses  amis.  Il 
se  plaisait  à  indiquer  très  libéralement  aux  uns  et  aux  autres 
les  rapprochements  qui  s’imposaient  entre  tel  et  tel  problème 
ou  la  direction  qu’il  convenait  de  donner  à  un  travail.  Il  avait 
suivi  avec  un  intérêt  tout  particulier  l’enchaînement  des  décou¬ 
vertes  sur  le  cycle  évolutif  des  parasites  et  il  avait  accoutumé 
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de  distinguer  dans  son  enseignement,  soit  au  cours  de  l’Institut 
Pasteur,  soit  dans  son  laboratoire,  deux  catégories  d’orga¬ 
nismes  sanguicoles  :  ceux  qui  sont  inoculés  à  l’hôte  vertébré 
par  un  «  acte  physiologique  »  de  l’hôte  invertébré,  la  piqûre 
par  exemple,  ceux  qui  ne  gagnent  le  torrent  circulatoire  qu’en 
vertu  d  un  «  accident  »  :  blessure  ou  ingestion  du  transmet¬ 
teur.  En  disciple  de  Metchnikoff,  il  insistait  sur  ces  disharmo¬ 
nies  et  sur  ce  qu’il  appelait  «  l’absurdité  de  la  nature  ». 

Au  cours  de  sa  longue  carrière,  les  honneurs  ne  lui  ont 
pas  manqué.  Félix  Mesnil  fut  membre  de  l’Académie  des 
Sciences,  de  l’Académie  de  Médecine  et  de  nombreuses  Sociétés 
françaises  et  étrangères. 

En  1920,  il  reçut  la  Médaille  Mary  Kingsley  de  l’Ecole  de 
médecine  tropicale  de  Liverpool  «  in  récognition  of  distin- 
guished  scientific  achievement  ».  En  1926,  son  ami  Wenyon, 
qui  fut  son  élève,  lui  dédiait  son  magistral  Traité  de  Protozoo¬ 
logie,  précieux  hommage  auquel  il  fut  très  sensible. 

De  tous  ces  honneurs,  Félix  Mesnil  ne  tirait  aucune  vanité. 

Tous  ceux  qui  l’ont  approché  se  souviendront  des  qualités 
précieuses  qui  lui  valurent  de  nombreuses  et  solides  amitiés. 
Libéral,  il  ne  s’embarrassait  d’aucun  préjugé  et  se  dévouait 
entièrement  à  une  cause,  pourvu  qu’elle  lui  parût  juste.  Acces¬ 
sible  et  bon,  il  était  le  conseiller  et  l’appui  de  beaucoup,  et  en 
particulier  des  jeunes  dont  il  aimait  à  s’entourer  et  à  encou¬ 
rager  les  efforts.  Loyal  et  sûr,  il  a  été  celui  dont  on  a  pu  dire 
qu’il  tenait  toujours  plus  qu’il  n’avait  promis.  Il  recevait  de 
fréquents  témoignages  d’admiration  et  de  respect  ;  mais  il 
disait  souvent  :  «  Je  ne  veux  pas  de  respect,  je  veux  de  l’affec¬ 
tion  ».  Ses  désirs  sont  exaucés  :  nombreux  sont  ceux  qui, 
apprenant  sa  mort,  comme  des  enfants,  ont  pleuré. 

Félix  Mesnil  eut  un  seul  souci  :  servir  la  science,  une 
grande  fierté  :  appartenir  à  l’Institut  Pasteur. 

L’Institut  Pasteur  s’honore  de  l’avoir  compté  parmi  ses 
collaborateurs.  Les  innombrables  témoignages  de  regrets  reçus 
au  lendemain  de  sa  disparition  font  encore  mieux  mesurer 
aux  Pastoriens  qui  partagent  aujourd’hui  le  deuil  de  Madame 
Mesnil  l’étendue  de  la  perte  qu’ils  ont  subie. 


Paris. 
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